LECTURES : Exode : Ch.2 - 1 à 14



 Isaïe : Ch.42 – 1 à 8 (début de 8 seulement)



Hébreux : Ch. 11 – 23 à 29 

Tout le pentateuque est une vaste fresque décrivant l’homme dans ses relations les plus profondes face à la vie, dans ses relations avec le Dieu Créateur et finalement dans ses relations avec ses semblables. Il y a presque toujours deux facettes aux actions de l’homme : 

(i) celles qui sont de nature plutôt égoïstes qui éloignent l’homme aussi bien de Dieu que de ses semblables au point de pouvoir les jalouser, ce qui peut aller jusqu’à vouloir même leur mort, tout le monde se souvient de Caen qui malgré l’appel de Dieu à un ressaisissement personnel se laisse aller à abattre son frère Abel.

(ii) Il y a au contraire des actions de nature altruistes, d’autant plus profondes que l’homme est en bon équilibre avec lui-même et qu’il trouve plaisir à se tourner vers les autres et vers Dieu, alors de nouveaux horizons s’ouvrent à lui, l’enrichissent considérablement et assoient son équilibre.

Mais pourquoi et comment l’homme peut-il si souvent osciller de l’un à l’autre et passer à ce que l’on a coutume d’appeler par manichéisme et de façon simple : bonnes ou mauvaises actions?

J’ai choisi, aujourd’hui, pour nous conduire autour de ces questions, la vie de Moïse qui est bien sûr, sous de nombreuses facettes, un révélateur de ces différents aspects de nos comportements et des sentiments qui nous habitent et sous-tendent ces choix.

Moïse « ce qui signifie sauvé des eaux » est en fait comme étranger en terre d’Egypte, descendant de la famille de Jacob, sauvé de l’ordre implacable de mort dicté par Pharaon qui a pris peur de ces étrangers de plus en plus nombreux et donc de plus en plus puissants en Egypte. Si la main de Dieu intervient pour sauver Moïse, c‘est aussi grâce et à travers une femme, l’épouse d’un homme de la lignée de Lévi lignée qui sera consacrée par Moïse comme celle des prêtres, compte tenu de sa vocation et de celle d’Aaron son frère. Moïse aux yeux des hommes vivra grâce à cette mère, femme dont l’amour pour son fils est plus grand que la soumission passive aux ordres de Pharaon, alors que la plupart des autres femmes Israélites subiront cette soumission. Voilà une mère qui refuse le dictat, brave les ordres pendant trois mois et finalement organise un sauvetage en règle, déposant son enfant sur une nacelle préparée avec soin au bord de la rivière et dans les joncs pour éviter son entraînement ; et bien sûr, pas n’importe où, là où elle a dû observer que des femmes de Grands viennent se baigner, celles qui peuvent se permettre d’être plus facilement touchées et surtout se permettre de pouvoir transgresser les ordres en le sauvant. Ce n’est donc pas un abandon au hasard, la sœur de Moïse elle-même est placée et cachée là en observation pour intervenir et finalement permettre à la mère du bébé de devenir sa nourrice. Foi et stratégie font de cet enfant un Prince de la cour, éduqué à l’Egyptienne, et qui devine vite, compte tenu de sa naissance extraordinaire d’enfant sauvé, qu’il appartient à la race de ceux que l’Egypte exploite, veut soumettre et enfermer dans l’esclavage.

Est-ce par pur altruisme ? Est-ce par éducation ? Est-ce encore par sympathie pour ses frères de race ? Toujours est-il que Moïse découvre tout ce qu’ils endurent et il ne supporte pas les corvées et les mauvais traitements que ses frères subissent. C’est ainsi qu’au cours de l’observation de ce type de situation, et devant un frère battu à mort, il prend subitement conscience du rôle qu’il peut jouer compte tenu de son statut, de sa liberté de sa force ; aussitôt il décide d’épouse la cause de ses frères. Ainsi, devant cette situation, après s’être assuré que personne ne le voit, il s’élance et tue l’Egyptien. Décidé à poursuivre son œuvre, il revient le lendemain dans les parages et trouve cette fois deux de ses propres frères en train d’en venir aux mains. Il comprend qu’il est impossible de lutter contre les maîtres s’il n’y a pas une entente entre eux ; il s’approche, cherche à les séparer et questionne celui qui semble avoir tord. La réponse est rapide et même cinglante : « Qui t’a nommé chef pour juger nos querelles ? As-tu l’intention de me tuer comme tu as tué l’Egyptien ? ».

Son comportement altruiste pour ses frères, à peine démarrer, s’arrête là ; certes il a eu le courage de braver les ordres de Pharaon, de tuer celui qui maltraitait son frère de race et de commencer une œuvre de paix entre ses frères. Mais la voix est là : « Qui t’a nommé chef pour juger nos querelles ? As-tu l’intention de me tuer comme tu as tué l’Egyptien ? ». Pour quelle raison intime ? Pour quelle ambition ? Pour quelle vision à long terme ? Selon quel plan ? Rien apparemment, si non le refus des maux subis par sa race, et en final un dénouement qui se solde par un meurtre dont il est l’assassin.  Cet évènement qui s’est passé sans témoin, hormis l’Israélite battu, s’est cependant répandu comme une traînée de poudre, puisqu’on lui en fait déjà grief ; le Pharaon l’apprendra vite et voudra alors le faire mourir, nous dit un peu plus loin le texte, et faire disparaître ce fils adoptif si peu reconnaissant qui est un danger pour le  pays.

Oui, nos actions sont, quelles que soient nos propres justifications, ici la volonté de lutter contre la répression que subissent ses frères, justifications insuffisantes, trop impulsives et mal réfléchies, voire même désastreuses dans les faits, puisqu’elles n’aboutissent qu’à un meurtre et par le propre rejet de son action de la part de ceux qu’il voulait aider, ses frères. Il ne reste plus à Moïse que la fuite, c’est l’échec et l’anéantissement apparent de cette jeunesse dorée de prince.

J’aurais tendance à dire que, contrairement à ce que nous pensons en général, la seule personne qui ait vu juste était l’Israélite au prise à son semblable : « Qui t’a nommé chef pour juger nos querelles ? As-tu l’intention de me tuer comme tu as tué l’Egyptien ? ».  Cet homme, n’a-t-il pas révélé la nature exacte, probablement inconsciente, de Moïse ? Prendre la tête d’un mouvement, de libération dirait-on de nos jours ; où est son altruisme désintéressé ? L’Israélite le met face à son véritable projet, devenir un chef, et ce projet se mue en fiasco. On ne s’instaure pas chef, on ne le devient que lorsqu’on est au moins porté par un groupe, une communauté, ou peut-être seulement, si dans son renoncement total on était réellement inspiré et conduit par Dieu ?

Moïse a laissé parler son cœur, cela est bien, mais son éducation et son moi l’on conduit à se promouvoir en maître de la vie et de la mort, en justicier et il n’a rien aux yeux de ses frères pour jouer ce rôle. D’un être que la Bible va malgré tout révéler comme le vrai libérateur du peuple d’Israël, la bible commence par nous dire, oui cela dépendait de Dieu mais pas directement de lui ; s’il avait pu acquérir l’amour de ses frères, cela aurait pu peut-être dépendre aussi d’eux. L’altruisme est à ce prix, se donner totalement aux autres parce qu’on a su se faire admettre par les autres qui seuls peuvent découvrir et opposer le véritable altruisme face à celui de bon aloi qui nous satisfait d’abord.

 C’est ainsi que forcé par les évènements, Moïse qui ne connaît probablement pas Dieu mais les Dieux égyptiens, part loin, très loin, de l’autre côté de la presqu’île du Sinaï, au bord du golfe d’Akaba au Pays de Madian ; c’est là au bord d’un puits qu’il rencontrera les filles de Jéthro. Ce prêtre n’a que six filles, pas de garçon pour les protégées, aussi se font-elles malmener au bord du puits, lieu des rencontres inévitables qu’on y fait. C’est là que Moïse assiste à la scène et là encore qu’une fois de plus, mais sans animosité cette fois, il prend la défense des faibles filles et donne à boire à leurs troupeaux. Il abreuve si rondement les troupeaux qu’au retour de ses filles, Jéthro s’en étonne ; voilà l’Egyptien à l’honneur, il est reçu par toute la famille et finalement il s’installe là en prenant une des filles, Séphora, pour épouse. La Bible nous dit bien que Jéthro était prêtre et c’est donc au contact de cet homme pieux que Moïse connaîtra Dieu.

Moïse, l’Egyptien pour les Madianites, perdu dans ces contrées semi-désertes a le temps de méditer son échec et se consacre à une vie frustre, celle que l’on mène dans le désert ; il a le temps de le découvrir, de se familiariser avec ses dangers et ses surprises, mais c’est aussi le lieu propice à la réflexion et à la conduite d’une relation avec Dieu, comme celle que mène probablement son beau-père, celle qu’il mènera encore une fois plus tard avec tout le peuple d’Israël pendant quarante ans, que de nombreux prophètes mènerons, que Jean baptiste mènera et qui sera décisive pour la vocation de Jésus, c’est une constante biblique forte.

Ce n’est qu’alors que le mouvement inverse peut se produire ; c‘est en effet Dieu qui s’adresse à lui ; il a pris conscience de l’état dans lequel se trouvent les Israélites nous dit le texte: « Dieu entendit leur plainte et se souvint de son alliance avec Abraham, Isaac et Jacob. Il regarda les Israélites et se rendit compte de leur situation ». Ce discours un peu anthropomorphique est là pour nous faire comprendre que seul Dieu peut intervenir, face aux Israélites, et seulement quand il le juge nécessaire. En fait, Moïse a été bien préparé pour sa mission, d’abord à la cour de Pharaon, il sait ce qu’est une administration, une armée et une religion avec son cortège de Dieux et de Prêtes à la fois puissants et maîtres du savoir, puis dans la recherche de sa relation avec Dieu et enfin ici dans le désert qu’il parcourt. Moïse est réellement et symboliquement prédestiné, puisque sauvé des eaux ; c’est lui qui sauvera le peuple à travers les eaux de la mer Rouge ; ces eaux qui l’avaient sauvé de la mort, sont celles qui, au contraire, se retourneront contre les Egyptiens de l’armée de Pharaon lancée à la poursuite des Israélites.

Ses velléités d’être le libérateur ont été englouties et il est maintenant simple pasteur, tout à sa vie auprès de sa famille et de Jéthro auquel il doit tout ; apprenant à parcourir le désert à la recherche de pâturages pour ses troupeaux et ce, jusqu’au mont Horeb, au cœur du Sinaï où Dieu le re-convoquera.

Le puzzle est parfaitement construit, il ne reste plus que le retournement final. Alors que Moïse ne pense plus qu’à lui et aux siens, à ses troupeaux, mouvement égoïste simple et à laisser au vestiaire son altruisme pour ses frères, un soir Dieu le surprend. Dans le désert, un buisson flamboie au couchant, c’est la première fois qu’il voit un tel spectacle ; le feu qui d’habitude consume en quelques secondes un tel buisson qu’il utilise souvent pour allumer pour la nuit son feu, ne se consume pas. Curieux, prêt à comprendre l’insolite, il se détourne de son chemin et une voix l’appelle : « Moïse, Moïse ! - Ne t’approche pas de ce buisson, dit le Seigneur. Enlève tes sandales, car tu te trouves dans un endroit saint. Je suis le Dieu de ton père, le Dieu d’Abraham d’Isaac et de Jacob ». Moïse se couvrit le visage car il avait peur de regarder Dieu.

Préparé au mystère de Dieu par la vie de son beau-père, Moïse comprend et écoute la voix et le message très clair : «  Je t’envoie maintenant vers le Pharaon. Va, et fais sortir d’Egypte, Israël mon peuple ». 

On ne peut que rajouter, te souviens-tu de ce que tu avais entrepris, il y a peut-être vingt ans ou plus, ce fut un échec, pourtant c’était les prémisses de ta vocation, mais alors c’était toi, ta jeunesse, tes impulsions, tes désirs fous et finalement l’échec ; maintenant c’est moi Dieu qui t’appelle :  « Je serais avec toi et tu verras, Je te ramènerai ici avec mon peuple et tous ensemble vous me rendrez un culte sur cette montagne-ci, ce sera pour toi un signe ». Mais que dirai-je au peuple dit Moïse, tu sais bien qu’ils ne m’ont pas admis autrefois, alors quel signe pourrai-je leur donner ? Quel est ce Dieu qui m’envoie ? Que dirai-je pour me justifier ? Ne comprends-tu pas que tout est différent maintenant, dit Dieu : « Je suis avec toi » et tu leur répondras : « Je suis qui Je suis » d’autres disent comme Laurent Gagnebin: « Celui qui s’appelle, Je deviens », celui qui est en devenir en perpétuelle dynamique et qui dépend des hommes. Dieu dit encore à Moïse, s’ils ne te croient pas : « jette à terre ton bâton », et il devint serpent ; et maintenant : « attrape le par queue » et il redevient bâton.

Vous connaissez par cœur la puissance que Dieu donne et donnera à Moïse pendant les dix plaies d’Egypte. Mais « Chat échaudé craint l’eau chaude » dit le dicton, Moïse préfère son confort et sa vie aux nouveaux affrontements. Son ego l’emporte sur son altruisme, malgré l’injonction de Dieu et la manifestation de sa puissance. Comme par hasard, il n’est plus orateur, il ne sait plus parler, sous-entendu l’enseignement reçu est loin, il supplie qu’un autre aille à sa place, qui soit mieux préparé que lui. Il n’y a pas d’échappatoire au choix de Dieu, qu’à cela ne tienne, son frère Aaron le lévite, lui est éloquent, et il parlera pour toi, d’ailleurs dit Dieu, il vient à ta recherche et sera sous peu là, j’ai tout préparé pour toi, il sera ton porte-parole.

Tout est bouclé, tout a été préparé pour que Moïse joue son rôle, car contrairement à ce qu’il dit, il a été préparé de longue date. Il a tout pour dialoguer avec Pharaon et comprendre les subtilités des négociations ; il peut montrer la puissance que Dieu lui donne et qui doit lui permettre de faire partir les Israélites ; cette fois les Israélites ne feront qu’un derrière lui, au moins tant que les pérégrinations ne deviendront pas trop dures dans le Sinaï.    

Je pense que cet épisode de la vocation de Moïse est terriblement révélateur, de nos ambitions, des grandes causes que nous voulons défendre et peut-être du mal que nous pouvons faire, alors que Dieu nous attend ailleurs et à d’autres moments. N’avons-nous pas d’abord à vivre la vie simple de tous les jours, à cultiver notre foi comme Moïse auprès de son beau-père, prêtre de Madian, car Dieu seul peut nous lancer sur d’autres voies, celles qu’il a préparées pour nous. 

Il n’y a pas de manichéisme particulier en l’homme qui le prédestinerait à être égoïste et tourné vers un enfermement qui conduirait au mal, ni une prédisposition à l’altruisme qui rendrait nos actions bonnes, comme certaines croyances, philosophies voudraient nous le faire croire. Il y a seulement, comme le raconte la genèse, une immense pulsion ontologique de l’homme, à être lui-même, c’est à dire quelque chose au plus profond de nous même et même de notre inconscient, inscrit dans notre nature depuis des millénaires, qui est une nécessité intrinsèque à toute vie au sein de ce monde, et qui nous conduit à acquérir une liberté, notre liberté totale ; c’est le sens principal du texte sur l’arbre de la connaissance du bien et du mal. C’est cette liberté qui fait de nous des hommes dont les actions quelles qu’en soient les raisons deviendront plutôt des actions allant vers l’enfermement et la mort, de soi et des autres, ou au contraire des actions allant vers la libération de soi et des autres, vers la vie, nous sommes bien placés devant ce choix qui implique, de façon simple, une connaissance de ce qui peut devenir le bien ou de ce qui entraînera vers le mal.

Très souvent, le signe revendicateur le plus directe de l’appropriation de cette liberté passe par celui du rejet, rejet de toute autorité, quelle soit humaine comme celle du père et de la mère, mais aussi et, bien sûr, qu’elle soit celle que nous attribuons à Dieu, notre créateur tout puissant qui restreindrait par nature notre liberté. Mais là encore, c’est un raisonnement manichéen en tout ou rien, auquel s’oppose la révélation de Dieu aux hommes, puisqu’Il ne cesse de rappeler et de renouveler par la bouche de ses prophètes qu’Il nous offre son alliance, bref L’accepter et le laisser entrer dans notre vie, car c’est Lui qui fait le reste, c’est Lui qui nous appel et nous mobilise, si nécessaire, à son service.

Voilà ce que m’enseigne cette vocation de Moïse qui prolonge les textes de la création et des patriarches dans la Genèse. Que Dieu nous garde dans notre cheminement vers le renouvellement continue de notre alliance.

Amen
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